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G r ø n 1 a n da is o r i e n t a u x. 

Sur la cote orienlale du Grønland, entre le 65 et le 66° Lal. N., 

aulour de l'cndroiL connu sous le nom de •Cap llan», esL siluce 

une region dont les hauitants n'avaient jamais ete en relation avec 

le monde civilisc. L'exp6dition en bateaux entreprise en 1883- 85 

sur la cole orientale du Grønland a passe 10 mois dans celle region 

- A n g 111 ag sal i k - el a eu ainsi une bunuc occasion pour 

apprendrc a en connaitre les habitants. l.a presente livraison rend 

compte des rcsullats olJLenus par I'expedition. 

Le cha1,itre premier (p.1 --41), qui Lraile de l'anlhropologie 

des Gronlandais orientaux, a pour auleur M. le IF Søren 

li a 11 s c n, qui accompagna1t l'expedilion du capilaine Jensen eu 

1885. 

Les rnalcriaux sur lesquels l'auteur a fonde sa descriplion anlhro­

pologiquc sont les mensuralions et les notes de M. li o I m polll' les 

Lribus du Nord el celles de M. le liculenanl de vaisseau V. Garde, 

sous- chel' de l'expcdition, . pour les tribus du Sud. li a pu cxaminer 

une serie de cranes el une collecliou de pholograpllics, 111ais a sur­

tout pro0lc des communicalions personnelles de ~I. li o I m, qui, 

pendant son hivernage au milieu de ces peuplades, a entrepris des 

recherches elhnologiq11es d'nn inlerel tout spccial. 

Toute la population ne se composail que de 548 individus, 

d'apres la liste co111plele dresscc par l'expedilion ,\ la 0n de 1 t{84 

(p. 183-206), el, de ces 548 individns, 245 apµarlenaienl au sexc 

u1asculin, 303 au sexe feminin 1). 

1) Le receusement da11ois du Jer octobre 1880 a don11e, entre les sexes, les 
relatio11s numeriques suivantcs: le Danemark avait 10~5 !'emmes pour 
1000 hommes; les Feroe, 1050; l'lslandc, 1121; le Grønland occidental, 
1154. Le Grnnland oriental aurait, il cc compte. 1237 l'cmrnes pout 
I 000 hommes. 
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La laille des Grønlandais orienlaux esl, comme celle de la 

pluparl des Lribus esquimaudes, au-dessous de la moyenne, mais il 

y a une di!Tcrence assez considerable suivant les parties diverses de 

la cotc. La population d 'An g m ag sal i k, le lieu d'hivernagc de 

M. Il o I m, a, pour les hommes, une taille moyennc de 1647 milli­

mclres, tandis que celle des parties meridionales n'a que 1604 

millimctres a la cole cst, el 157 6 a la cole ouesl. On a lrou ve 

dans les dislricls medians de la cole ouest, c'est-a-dire a peu pres 

sous la Julilude d' Angmagsalik , une laillc moyenne de 1606 milli­

mctres. Le tableau suivant donnc les dclails el prouve que les 

popululions des trois dcruicres localilcs n'o!Trenl pas entre elles des 

di!Tcrences comparaLles a celles qu'il y a entre elles et la population 

d' Angmagsalik: 

li O ffl Ul C S. 

Nombrc. Moy. Maxim. Miuim. 

Ccile orieulalc, nord 31 1647 1760 1540 

orient ale, sud . 22 1604 Hi82 1486 

occidcutalc, sud. 21 1576 1684 1520 

occidentale, mediunc 140 1606 1775 1470 

F c rn m c s. 

Cule orienlalc, nord 15 1551 1650 1450 

orienlalc, sud . 23 1529 1630 1430 

occidcnlale, sud. 24 1518 1602 1452 

occidentale, mediane 110 1506 1640 1370 

Il faut observer que les Grønlandais du Sud sont plus ou moins 

meles, mais surtout ceux de la cole ouesl oi:t il serail presquc im­

possible de trouvcr un seul individu de sang pur. La population 

d' Angmagsalik, au conlraire, a loujours ele dans un isolemcnt iL pe,_i 

pres complet, el les conditions naturelles, le climal pas tres froid 

et les richesses de la mer sont relalivement favorables. 

Pourlanl il faut se rappeler que la conclusion tres naturelle 

d'une dcgenerescence due au croisemenl n'esl pas tout de suite 

admissible. Les lribus de I'Ouesl el du Sud, dont jc viens de 

parler, n'ont pas, avec les indigenes d'Angmagsalik, des afOnites 

mieux elablies qu'avec les lribus aussi pures, mais pauvres el de 

petile taille, des bords du Smilh-Sound, el, par rapport a celles-ci, 

le croisemenl aurail du en ameliorer le type. 
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Les propurlions generales du corps ne sont pas sa11s iulerel. 

Le trone esl bien duveloppe et presente surlout une circonference 

de poilrine tres considerable: 937 millimelres chez les hommes et 

856 millimelres chcz les femmes. Helativemenl, la difference scxucllc 

esl plus grande que pour la taille, comme on le voit par les rap­

ports des circonferences moycnncs aux lailles moyennes: 57 5 pour 

1000 chez les hommes, et 557 pour 1000 chez les femmes. 

L'c lenduc des variations individuelles est tres pelite, ne s'elevant qu'it 

18 pour 1000 de la mo~·enne des hommes el it 34 pour 1000 de 

la moyenne des !'emmes, tandis que J'e tendue des variations indivi­

duelles de la taille est 99 el 79 pour 1000 de la moyenne. 

L'aLdomen est bien forme el n'esl pas proeminent; Ja circonfe­

rence en est plus petite que celle de la poitrine. Les mamelles des 

femmes sont souvent poinlues et deviennent assez tot pendanles. Le 

dcveloppement des membres est tres remarquable. Les bras sonl 

d'une longueur ordinaire (leur envergure est it peu pres egale a la 

taille) el tres musculeux. Les jambes, au contraire, sont courles, 

greles et pen fortes, et je crois qu'on peul attribuer ces fails aux 

haLiludcs du pays. Oes l'enfance, les hommes usenl du harpon et 

des instruments de jel analogues avec une assiduile merveilleuse, ce 

qui doit necessairement developper les Lras, en rneme temps qu'ils 

passcnt le jour dans un kajak si etroit que les jambes s'y trouveot 

presquo comme Jes pieds des Chinoises dans leurs chaussures. J'ai 

vu moi-meme que Ja population de la cote ouest a Jes jambes tres 

bien developpees, mais celle-ci s'occupe, pendant J'ete, de Ja chasse 

aux reones, qu'on ne trouve pas sur la cole orieotale, ou la chasse 

marilime est a peu pres Ja seule occupalion des hommes. Je sais 

Lien que celle hypolhese n'est pas prouvee encore, mais je crois 

qu'elle est assez vraisemblable. 

Quant il la forme de la tele, il faut remarquer d'abord qu'il y 

a une difference entre les resuliats des mensurations sur les vivants 

et de celles des crånes, surtout il l'egard de l'indice cephalique, ce 

qui prouvc qu'il faut trailer l ' indice du vivant et l'indicc du crane 

comme deux choses tout a fait dislinctes. 

MM. Il ol rn et Garde ont rnesure Jes tetes de cent lrenle-six 

individus, dont l'indice cephalique presente les variations indiquees dans 

le tableau suivant. En se bornant aux Grønlandais orientaux , 011 y 

voit que l'indice moyen des hommes cst 7ti,9, celui des femrnes, 

7 5,6, ce qui conslitue une mesaticephalie bien ctablie. 
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li o ru m es. 

Nombre. Moy. Maxim. Minim. 

Cole orienlalc, nord . 31 77,8 84,2 72,5 
orienlalc, sud 22 75,7 78,6 71,8 
occidcnlalc, sud 21 78,1 88,4 72,6 

Pcrumes. 

Gule orientale, nord . 15 76,5 80,7 70,2 
orienlalc, Slid 23 75,0 81,2 69,9 
occidcnlale, _sud 24 76,8 84,5 70,5 

De la forme de la face, on peuL dire l[U'elle esl ovalaire avec 

unc parlic inferieure rclalivernenl large. L'indice facial superieur esl 

103,8 cl l'indice gonio-zygomatiquc, ·82,3, deux chiffres iruporlants, 
parce qu'ils sont les plus eleves qu'on connaisse, 11011 sculemenl 

chez la race esquimaude, rnais che1. loules les races humaines, ce 

<[Ui prouvc que les Grønlandais orienlaux sonl, it cel egard, plus 

prononces comme Esquimaux qu'aucunc aulrc lri!Ju. Nous vcrrons 

plus loin que ces fails ne sont pas uniques. 

La forme du nez esl u11 peu plus varia!Jle, rnais il faut dire 

generalemcnl qu'il esl etroit el proerninenl, assez souvc11t it pcu 

pres aquili11. 

Les cranes rapporles par J'expedition sont au norn!Jre de quiuze, 
tous dans un tres I.Jon elal de conservalio11, el, cxceple la serie de 

M. I' an s c h, de la region plus septe11lrionale, aux environs de Cape 

l:lorlase Warren (environ 74°, lat. N.), iis sonl les seuls aulhenliqucs 

clc la cole orie11tale connus jusqu'it present. Pour les clelails cranio­

rnelriques, je me refere au ta!Jleau insere dans le texle danois p. 36 
-37, mais il y a quelques Lraits speciaux qu'il faut aborder un peu 

plus largement, apres la remarque que l'aspect general de ces crånes 

repond assez nettement aux clescriplions classiques el bien connucs 

de l'richard, de Morton, etc. 

La dilference sexuclle n'est r1ue tres peu accusee, mais daus le 

poids de la mandi!Jule, j'ai lronve le correctif signale par ~lorselli 

assez digne d'alle11lio11. 

La denture nous offre une serie d'anomalies, dont !'absence 

d'une ou de plusieurs des troisiemes molaires esl la plus frequentc, 

el se trouve chez huil de nos quinze cri111es, fait rcmarqua!Jle qui 

s'oppose absolurnent it la Lheorie de Darwin-~lanlegazza. Une ou 
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denx incisives font defaut chez deux des cranes. Les canines ont 

souvent la forme d'un coin. Comme caractcres qui dclerrninent la 

placc qu'occnpent les Gronlandais orientaux a la lirnile extreme du 

developpemenl de la race esquimaude, j' appelle encore l'atlention sur 

les indices orbilaire el nasal. 

La couleur de la peau, sur les parties nues, esl en general 

brun jaunatre avec quelques nuances voisines. La couleur des 

parties couvertcs est plus claire et un peu bleuåtre, c'esl-1\-dire 

d'nn ton olive clair. Les parties pigmentees des organes genilaux 

externes et l'areole sont toujours tres foncees jusqu'au bien noiriUrc. 

Les femmes sont plus claires que les hommes. Les yeux sonl tou­

jours bruns avec peu de nuances, et parmi Lous les individus exa­

mines, il n'y avait qu'une seule exception, une jeune femme aux 

yeux biens. La couleur des cheveux est noire ou brun fonce, avec 

une difference sexuelle assez curieuse el due seulement a la mode 

des femmes, qui se laven l les cbeveux dans l'urine, ce qui fait 

qu'ils ne sont que rarement noirs, mais generalemcnt plus bruns qur 

ceux des hommes. 

La chevelure est abondante, les clleveux sont ]isses, plus flns 

chez les femmes que chez les liommes, et ne sont pas coupes. Les 

homrnes s 'arrachenl souvent la barbe , qu' ils ont assez hien de1·c·­

loppee, ainsi que les poils des aisselles et du pubis, ce quc font 

aussi les femrnes. 

Aprils tout, il faut dire que les Grønlandais orientaux et surtoul 

les indigenes d'Angmagsalik forment unc tribu de la race esquimaudc 

tres bien developpee: ce que je crois qu'on peut allribuer, pour la 

plupart., a l'influencc des milieux el a !'absence de croiseme1it, en 

les cornparanl aux indigenes de Srnilh-Sound el it ceux des colonies 

danoises de la cote ouest. li est abso lument impossible de t.rouver 

la moindre trace d'un melange ancien avec des colons norrnands. 

Le chapitre deuxieme (p. 45-182), qui est une etude ethno­

logiqne des habitants d'Angmagsalik a ete redige par M. 

le capitaine 1-1 o I m avec !'assistance de ses deux compagnons, MM. 

le candidal l(nutsen et l'interprete Johan Petersen. 

L'auleur fait d'abord quelques rernarques sur la nature du clirnal 

d'Angmagsalik (p. 4 7-49), et montre qu'il n'est pas aussi rigourenx 

qne sur la cote occidentale du Grønland, sous la roerne lal.itudn. 

La banquise arnenec par le grand courant polaire qui longe la cote 

orienlale du Grønland, ne gene pas heaucoup les communicaUons, 
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vu qn'elle descend ordinairement vers le Sud å une certaine distance 

de la cote. Elle peut bien de lemps it autre elre refoulee sm le 

. lilloral, mais s'en eloigne toujours de nouveau des que le lemps esl 

calme ou que sou!Tle le vent de terre. La mer est naturellemenl la 

principale source de richesse des indigimes, car out re les animaux 

qni y vi vent el qui accompagnenl la banquise, le couranl polairc 

amene sur la cole des trones d'arbres, des planches, des debris de 

navires naufrages, etc. La glace y apporte aussi souvent des piorres 

d'uno autre espece que celles qui se Lrouvent dans le pays , cl les 

indigenes s'en servent pour fabriquer divers nslensiles. 

Relalivemenl aux conditions orographiqucs dans les environs 

d' Angmagsalik, le pays est haul et rocheux el les montagnes sonl 

coupees presque it pie du cote de la mer, tandis qne la cote est 

tres decoupee. Les trois fjords principaux sonl ceux de Ser mi-

1 i gak, d'Angmagsalik el de Sermilik, qui penetrenl dans les 

terres respeclivement il. des profondeurs de 38, 68 et 113 kilometres , 

el sont unis par plusieurs detroils, dont quelques-uns delachenl 

de grandes !les sur lesquelles des montagnes de 700m s'elevcnt 

tout au bord de la mer. Au fond des fjords les montagnes atlei­

gnenl nne hauleur de plus de 2000m. 0n voit partout de petits 

glaciers sur les monlagnes et sur les versanis de l'interieur, mais 

ce n'est qu'au fond des fjords de Sermiligak et de Sermilik 

qn'on en trouve qui donnenl naissance il. des lcebergs, el c'esl seule­

menl la branche gauche de Sermilik qui envoie dans la mer de 

grandes montagnes de glace. Les plaines el les vall ees sonl relative­

ment peu nombreuses, de sorte qu'il n'y a guere que de pelites 

elendues de cotes el des !les basses qui soienl habitables. 

Les roches se composenl principalemenl de gneis el de granile. 

En fait de mineraux utilisables, on ne lrouve que la pierre ollaire, 

dont les indigenes, de meme que sur la cole occidentale, fabrir1ucnl 

des marmiles el des lampes, et qu'on va surtout chercher au Sud, 

it Pikiutdlek el il lnigsalik. 

Lorsque la neige fond au prinlemps , la terre esl couverte d'une 

riche vegetation composee surtout de bruyeres el de mousses. Le 

pays n'a pas de bois dont on puisse se servir; c'est seulement dans 

les endroits plus f'avorises qu'on Lrouve quelques oseraies et des bou­

leaux nains. 

Le seul animal domeslique est le chien, qu'on emploie comme 

bete de trail. Les principaux animaux qu'on prend il. la chasse sont 

les memes espcccs de phoques que sur la cole occidentale, cepen-
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danl le grand Phoca barbata et le Plwca vitulina sont relativement 
plus nombreux. Ceux-ci se chassenl pendant toute l'annee comme 
les phoques des fjords, tandis . que les phoques å capuchon et les 
phoques a croissant ne viennent qu'å certaines epoques fixes de 
l'annee. Le nombre de ,ces derniers a, dit-on, beaucoup diminue. 

Les narvals son! frequents å la fin de !'hiver et au prinlemps, 
e poque Oll ils en I rent dans les fjords et en sortent. 

Les morses sont rares. Il en est de meme des baleines, qui 
sonl maintenant tres rares, tandis qu'il y en avait autrefois un grand 
nombre. 

L'ours blanc se montre periodiquement avec la banquise. Les 
renards blancs et bleus sont tres nombreux. On trouvait autrefois 
a Angmagsalik le bæuf musque , le renne et le lievre. Il y est aussi 

fait menlion d'un autre animal, appele pai·paligamik uniakagtagdlik, 

qui est decrit comme un animal tres dangereux, et dont !'arme est 
une queue de fer (,•oir les legendes n° 38 et 39). Quant anx 
oiseaux et aux poissons, on n'en prend pas beaucoup å Angmag­
salik . 

La brancbe des Esquimaux que les Grønlandais orientaux de­
meurant plus au Sud appelJent Angmagsalingmiut, d'apres la region 
la plus peuplee du fjord d' A ngmagsalik , voyagent dans I'etendue 
comprise entre le 65 et le 68° Lat. N., sur la cote orientale du 
Grønland. 

Les liabilants s'appellent eux-memes Inik ou Tak, c.-a-d. 
hommes1 et ils ne connaissent pas le nom de Kalalek que les Grøn­
landais occidentaux et les indigenes du Labrador se donnent å eux­
m emes, en opposition avec d'autres peuplades. 

Les 3 fjords voisins: Sermilik, Angrnagsalik et ·sermili­
g ak sont les lieux qu'ils habilent principalemenl. Pendant !'hiver de 
1884-85, il y arnit å Sermilik 132, a Angmagsalik 225 et å 
Serrniligak 14 habilanis. De celle region ils entreprennent, tant au 
Nord qu'au Sud , des voyages qui duren! souvent deux annees. Au 
Nord, ils vonl a Kia I in e k pour prendre des narv ais et des ours; 
au Sud, ils se renden! å In i g s a I i k et a Pik i u t d I e k , Oll ils pas­

sent !'hiver et vont chercher de la pierre ollaire. Quelques-uns pous­
sent encore plus loin jusqu'a lgdloluarsuk et Akorninarrniut 
pour nouer des relations cornmerciales avec les Grønlandais orientaux 
du Sud. En 1884-85 , 42 indigenes qui arnient fait un voyage 
dans ce but, passerent !'hiver a Umivik. 

X. 24 
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Pendant !'hiver, les hahitants d'Angmagsalik habitent des maisons 
faites de pierres et de gazon. Ces maisons n'ont qn'une seule piece 
de 24 a 50 pieds de long - suivant le nombrc des familles qui 
demeurent ensemble - sur 12 a 16 de large. Elles sont en 
general bålies sur un terrain en pente tout pres de la mer, avec la 
fayade, 011 se trouvent les fenetres et l'entree, donnant sur la mer 
(Pl. XXIII). 

Les habitants d' Angmagsalik regardent comme leur premier devoir 
social de venir en aide a ceux avec lesquels ils demeurent et a 
leurs plus proches parents. Bien qu'ils ne soient pas soumis å des 
lois proprement dites, leur vie sociale est cependant basee sur des 
regles auxquelles ils reconnaissent tacitement un caractere legal, et 
dont la transgression les expose a la reprobation de leurs compa­
gnons. Sous certains rapports, ces regles imposent rneme it la liberte 
individuelle des limites plus etroites que les lois des societes civi­
Jisees. 

Dans chaque lieu habile, il n'y a qu'une rnaison, ou logent 
jusqu'å dix families qui souvent peuvent etre divisees en plusieurs 
branches 1 ). L'homme le plus åge fonclionne comme chef de la 
maison, lorsqu'il est ou a ete un bon chasseur, et qu'il a des fils 
qui sont d'habiles chasseurs. Celle situation du doyen d'åge repose 
peut-etre surtout sur la reconnaissance tacite de son autorite, ce qui 
se montre en ceci, qn'il fait les honneurs aux visiteurs etrangers, de 
meme que c'est lui qui preside å la division et å !'arrangement de 
la maison, et qui decide quels sont ceux qui doivent y demeurer. 
Aussi longtemps qu'ils demeurent dans la meme maison, tous les 
habitanis ont leur part des prises et des provisions d'hiver apparte­
nant it chacnn d'eux. 

Les chasseurs seuls sont consideres. Les Angekoks • (c. - å- d. 
necromanciens) - dont il sera parle plus loin - ne jouent aucun 
role special dans la vie sociale. 

Lorsque les indigenes, au printemps, demenagent pour aller vivre 
sous la ten le, les plus proches parents demeurenl seuls ensemble, 
et la communaute qui avait regne auparavant prend fin. 

Les habitants d'une maison forment comme une societe it part, 
qui meme est souvent en hostilite avec les habitants d'une autre 
maison. Cela ne les empechait pas, lorsqn'ils se trouvaient ensemble, 

1 ) Voir ,\ Ja Pl. XXIII la liste des habitants de Ja maison de Tasiusarsik. 

· I 



371 

d'avoir l'air d'elre sur le meilleur pied les uns avec les aulres, parce 

que l'hospilalile esl pour eux un devoir necessaire. 

Les vols ne sonl pas rares chez les habitants d' Angmagsalik , et 

ils les commeltenl aussi souvent par vengeance que par besoin . Il 

n'en a pas ete commis si peu chez nous, non seulement de pain, 

d'objels de quincaillerie et de vetements, mais anssi de choses dont 

les indigimes ne faisaient aucun usage, par ex em pie une cuiller a 

the el une fourchette. Les meurtres sonl frequents, eu egard au 

faible chi!Tre de la population. Pour ces crimes, il n'y a pas d'autre 

accusation publique que le chant que les parties chantenl tour a tour 

au son du tambour, et les speclateurs manifestent leur approbation 

ou leur meconlentement. Entre les cbants, comme aussi avant et 

apres, les adversaires ne trahissent pas par leur mine leur malveil­

lance mutuelle, mais peuvent se frequenter comme s'ils n'avaient. 

aucun di!Terend. Une pareille lulle avec accompagnement de tambour 

n 'est pas terminee en une seule fois , mais se repete souvent, les 

parties se visitant mutuellemenl pour chanler et danser au son de 

cet instrument, de sorte qu'elle peul durer pendant plusieurs annees. 

Les liens de famille, c'esl-a-dire les liens du sang, sont regardes 

comme imposant le devoir de s'enlr'aider mutuellement dans toutes 

les circonstances . Par contre, le mariage n 'est pas considere comme 

un lien de famille. Tandis que la parente est respectee jusque dans 

la lroisieme et la quatrieme generation, la femme est traitee comme 

une maitresse ou une servante dont on peut se separer suivant son 

bon plaisir. C'est seulement lorsqu'elle a eu un enfant que sa posi­

tion devient plus assuree. Le mari esl, comme de raison, le chef 

de la famille; apres lui viennent les flis, meme s'ils sont tout pelits, 

parce qu'on les considere comme de futurs cbasseurs qui pourvoiront 

aux besoins des parenls dans leurs vieux jours. Tant que les 

parents vivent, la 1pluparl des fils demeurent chez eux et conl.ribuent 

a leur entrelien. 

li n'y a pas d'heures fixes pour les repas, on mange toute la 

journee. Une grande partie de la viande et des inlestins se mangent 

crus, surtout lorsqu'ils sont mikiak (a moitie gåles). 

Les Grønlandais orientaux se marienl souvent avanl qu'ils soienl 

adulles, des qu'ils sonl en etal de nourrir une femme. Les proches 

parents, meme les cousins germains, ne se marient pas ensemble. 

Les chasseurs habiles ont souvent deux femmes. Lorsqu'une femme 

ne peul pas appreter toules les peaux que son mari lui rapporte, 

celui-ci en prend quelquefois une seconde a la demande de la pre-

24' 
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miere. Il le fait aussi parfois afin d'elre sur d'avoir deux rameurs 
pour son bateau. Il n'y a pas d'exemple qu'un homme ait plus de 
deux femmes. 

Les hahitanls d' Angmagsalik alleignent rarement un grand åge; 
il y en a vail 6 a 8, mais guere plus de 10, qui etaient ages 
de 60 il. 70 ans. Lorsqu'un d'eux 1•ienl å mourir, le cadavre cst 

revelu de ses plus beaux habits d'hiver. Si c'est un bomme, on 
lui mel la pelisse qu'il porlait dans son kajak en la nouant entre les 
jambes , la tele est recouverle d'un capuchon, une laniere en peau 
de phoque est fhee autour des jambes el le cadavre est ensuite 
tralne dehors sans la moindre ceremonie il travers le couloir qui 
sert d'entree, ou, si c'est trop difficile, on le fait sortir par la fenetre. 
Si l'un de ses ancelres a peri en kajak, ce qui certainemenl est å 

present ·toujours le cas, le corps du defunl est jete dans la mer on 
depose sur le rivage a maree basse pour qu'il soit emporle par la 
maree mon lan le, el si la mer est prise, on le descend par un trou 
creuse dans la glace. 0n peut souvent pendant longtemps voir tres 
dislinclemenl le cadavre au fond de la mer tout pres de la maison. 
Quelquefois, du moins anciennemenl, on enterrait aussi Jes morts 
sur les ruchers en les recouvrant de pierres. Pour economiser les 
p1erres, on replia1l souvenl complelemenl le cadavre sur lui-meme, 
et en mellail plusieurs ensemble dans le rnerne tornbeau. Qu'il soit 
enseveli dans la mer ou sur les rochers, le defunl est toujours muni 
de ses principaux engins, qui sonl deposes dans une fe.nle de rocher 
et recouvert de pierres. Dans le premier cas, on se conlente de 
couler son kajak au merne endroit. 

Les indigenes onl beaucoup de coutumes de deuil, qui consi­
stent principalement en la mentalions, en gemissemenls et dans l'ab­
stinence de plusieurs choses; ils disent qu'ils maintiennent ces cou­
turnes pour ernpecher que le defunt ne se facile. La coutume tres 
repandue de ne pas prononcer les noms des morls est aussi suivie 
a Angmagsalik. A la fin du deuil, le nom du defunt n'esl plus pro­
nonce; aussi faut-il, si deux personnes onl eu le meme nom, que 
le survivant en prenne un autre. Si le defunt a ele nomrne d'apres 
un animal, un objet ou une notion, le mol qui designe cet animal, 
cel objet ou celle notion doit etrc change. La langue subit 
ainsi des changements considerablts, car ces transformations sont 
adoplees par toute la population. li faut cependant supposer que les 
anciens noms reYiennent quand le defunt est completement tombe 
dans l' oubli. 
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Les habilants d'Angmagsalik croient que l'homme se compose 

de trois parties: le corps, l'åme et l'atekata (le "Nom » ). 

Le corps est naturellement perissable. L'åme est . toute petite, 

pas plus grande qu'un doigt ou une main el demeure dans l'homme. 

Si elle devient malade, ]'bomme le dcvient aussi , el meurt-elle, 

l'homme meurt aussi. Apres la mort de !'bomme, I'ame revient a la 

vie, soit dans la mer, soit dans le ciel. Dans la mer, il y a des 

phoques et des narv ais en masse, dans le ciel il y a des corbeaux 

et des camarines. On est bien dans les deux endroits, mais le 

premier est cependant a preferer 1 ). 

L'atekata est grand comme '!m homme et entre dans !'enfant 

lorsque, apres la naissance, on le frotte aulour de la bouche avec 

de !'eau, en pronon9ant en meme temps les noms des defunts 

d'apres lesquels !'enfant doit etre nomme. Lorsqu'un bomme meurt, 

l'atelzata reste pres du cadavre dans !'eau ou dans la terre, la ou 

il est entene, jusqu'a ce qu'un enfant soit appele d'apres lui. 

Il entre alors dans ]'enfant et y continue son existence. Les enfants 

qui sont tues et les morts-nes sont au ciel, ou ils produisent I'au­

rore boreale, appelee d'apres eux alugsulcat (v. p. 113). 

Les habitants d' Angmagsalik croient a des esprits qui les env i­

ronnent de tons cotcs, mais que seuls peuvent voir quelgues inilies, 

les Angekoks. Par l'intermediaire de ces derniers, les esprits font 

du mal ou du bien aux homrnes. Le chasseur qui navigue dans 

son kajak est entoure d' Inersuaks. Ces esprits habitent sous la 

mer, rnais ont d'ailleurs les memes oceupations que les bommes. 

Les animaux marins sont sous la domination d'une grande 

femme dans les cheveux de laquelle pendent des phoques, des 

narvals, etc. Quand les Angekoks sont conduits chez elle par lenr 

1 ) Le catechiste grønlandais Johannes Han-en ecrit dans son journal sur 
la croyance des habitants d'Angmagsalik il. l'åme: ,Un homme a beau­
coup d'/J.mes. Les plus grandes demeurent dans la gorge et dans le 
cote gauche de l'homme et sont de tout petits hammes grands comme 
des moineaux. Les autres itmes demeurent dans toules les autres parties 
du corps de l'homme et sont grandes comme une phalange de doigt. 
Lorsque les Angekoks enlevent l'une d'elles, la partie de l'homme qui 
est ainsi privee de son åme, devient malade. Si un autre Angekok 
reussit il. retrouver !'arne enlevee et la ramene ensuite il. sa premieie 
place, l'individu en question revient il la sante; mais s'il est impossible 
de ramener l'i1me, !'bomme meurt et l'i1me se met il errer. 
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Tartok, c.-a-d. leur esprit, et lui peignenl les cheveux, les animaux 

marins viennent sur la cote. 

Dans la mer vivenl aussi le Tornarsuk et son compagnon , 

l'Aperketek. Ce • sont des animaux qui peuvent elre vus par d'aulres 

que les Angekoks. 0n en trouve souvent des represenlations sur les 

engins de chasse (voir Pl. XXXII et XXXIII). 

Le Tornarsuk est decrit comme elanl aussi long qu'un grand 

phoque, mais plus gros en proportion- que ce dernier. La tele et 

les membres poslerieurs ressemblent a ceux du phoque, landis que 

les membres anterit:urs sont plus longs, comme un bras d'homine, 

mais plus gros, et se lerminent en nageoires. Le Tornarsuk nage 

rapidemenl au fond de la mer. 

L' Aperlcetek peut alleindre une longueur de 1 m,25. li est noir 

et sa tele est armee de grandes pinces. Ces deux animaux sont les 

servileurs des Angekoks. Ils ne sont ni bons ni mechants, mais 

obeissent a leur maitre (v. p. 122). 
Les Timei·seks ont la figure d'un bomme, mais sont beau­

coup plus grands, leur taille egalant la longueur d'une pirogue 

de femmes. Leur åme seule esl aussi grande qu'un homme. Les 

Erkili/cs ont dans la parlie supericure du corps la figure d'uu 

bomme, el dans la parliu inferieure. celle d'un chien. 0n raconte 

que les Ti11wrselcs, les Erkililc8 el les Kavdlunaks, ou les Europeens, 

ont la meme origine, comme ils descendent d'une: femme el d'un 

chien (v. le conle n° 20). Les Ingaliliks, qui habilenl l'inlerieur 

ainsi que les Timerseks el les Eskiliks, porlenl Lie grandes marmites 

dans lesquelles on peul faire cuire des pboques tout enliers . Bien 

loin en mer, vers I' E~t, esl situee une grande ile appelee Akilinek. 

Les habilanls et les animaux en sont depeinls comme etant deme­

surement grands. Relalil"emenl å l'origine du soleil et de la lune, 

on lrouve les memes legenLies que chez les autres Esquimaux· (Le­

gende n° 10). 

Ces esprits, outre beaueoup d'aulres, ne sonl l'objet d'aucune 

espece de culle, mais pour empecher qu'ils Il(! leur fassent du mal, 

Lous les indigenes portenl en guise d'amulelles les objels les plus 

dil'ers, qu'ils regardenl comme pomanl les garanlir contre la maladie 

et les dangers el leur assurer une longue vie. Les amuletles. ser­

vent aussi a oblenir l'accomplissemenl de cerlains soubails. 

Les bommes les portenl ordinairement dans uu cordon de peau 

sur la poilrine (voir Pl. \'Il et XX) ou cousus dans leur Ano1·ak, et 

les femmes dans leur toupet ou cousus dans leur fourrure. Le cboix 
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des amulelles esl tout å fait arbitraire de meme que la maniere de 

les porter. Les vieillards indiquenl aux jeunes gens quelles amuleltes 

ils doirnnt choisir el commenl ils doivenl les porter. 

Outre les amulettes el les coulumes qu'on observe pour arnir 

une longue vie, on emploie aussi des moJens surnaturels: le Sekatit, 

c'est-å-dire des foro1ules magiques et des incantalions. 

Les forriiules magiques s'emploienl en cas de rnaladie el de 

disetle el pour detonrner des dangers. On peul aussi s'en servir 

contre ses ennernis, car elles peuvent leur causer du dornmage, leur 

apporter la maladie ou la mori. Les conles 3, 7, 21, 24, 25 mon­

lrenl l'usage qui en esl fait. 

Les formules magiques sont tres anciennes el se transmettenl 

ordinairement par vente d'une generation å l'aulre. Elles soul &ur­

tout ef'flcaces la premiere fois qu'on s'en sert, et perdenl peu å peu 

leur pouvoir, c'esl pourquoi il ne faut pas les employer å moins 

qu' on ne soil en dan ger ou ne les transmelte å un au tre. Elles se 

debilent lentemenl sur un ton bas et mJstique, mais on ne connail 

pas la signiflcation des mols. Quelques-unes sonl courles, d'autres 

longues. Les indigenes ne se flgurent aucun esprit en connexion 

avec ces formules, ils ne savenl pas commenl elles agissent et disenl 

que ce sonl les mols eux-memes qui onl de la force. Les Ange­

koks les comparenl å des boyaux remplis de vent. 

Comme il a ete dit plus baul, les Angekoks sonl les seuls 

qui puissenl voir les esprits el elre en relation avec eux.' Tout le 

monde peul devenir Angekok ou imiter leurs procedes, mais pour 

acquerir la reputation d'un bon Angekok, il faut eLre tres adroil et 

tres ruse. 

Chaque Angekok a son Toi-narsuk el son Aperketek, qui fonc­

lionnent comme ses espri ts. Le Tornarsuk repond aux queslions qui 

lui sonl adressees el mange les arnes volees; ·aussi est-il souvent 

tout rouge de sang. L'Aperketek est l'inlermediaire entre l'Angekok 

el son Tomarsuk; il re~oiL les questions adressees å ce dernier et 

rapporte ses reponses. 

Pour elre un habile .Angekok capable de faire apparailre autant 

de Tartoks que possible, il faut elre doue d'un grand talent de 

comedien. On doit, en meme temps, oulre . une grande dexterite, 

avoir une · reponse loujours prete el la faculte de faire sur ses audi­

teurs une impression diabolique qui excile fortement leurs nerfs. 

La premiere chose qu'on nous dit des Angekoks å Angmag-

salik c'esl qu'ils elaienl de grands menteurs. Beaucoup de gens se 
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moquent aussi d'eux et de leurs procedes; neanmoins les indigenes 

les plus raisonnables croient cependant a leurs relations avec le 

monde des esprits, et les Angekoks croient souvent muluellement a 

leur pouvoir, sans pourtanl savoir de quelle fa!;On leurs pratiques 

peuvent agir. lis ne joufssent d'ailleurs d'aucune consideralion, rnais 

on croit en eux par peur du mal qu'on suppose qu 'ils peuvent faire. 

Les Angekoks se livrent tres· souvenl a leurs pratiques pour 

amuser, 

chasse. 

soufflant 

mais avec la pensee qu'elles leur procureront une bonne 

On a aussi recours a leur aide pour se procurer un vent 

dans une direction determinee. lis doivent alors se rendre 

avec leur Tartok chez le rnaitre de ce vent. On les consulle enfin 

dans tous les cas de maladie. Ccpendanl ils ne fonctionnent pas 

comme medecins, car ils ne connaissent pas un seul rernede et 

peuvent tout aussi peu donner des conseils pour les maladies que 

praliquer des operations; mais ils exarninent l'åme du malade . C'est 

en effel la croyance que toutes les rnaladies proviennent de Cfl que 

l'åme a eprouve un dornmage, ou a ete derobee au rnalade par un 

Ilisitsok ( c.-a-d. sorcier) ou un Angelcok, ou a disparu d'une aulre 

maniere. C'est done l'affaire de l'Angekok de voir ou elle est et de 

la ramener. Son Tartok fait connailre la cause de la maladie et ce 

qui est arrive a I'åme. Si elle a ete enlevee, l'Angekok et son 

Tai·tok doivent entreprendre des voyages merveilleux aux enfers ou a 

l'horizon pour la rarnener. Au cas qu'elle ait ele mangee par le 

Tornai·suk d'un Angekok ennemi, le malade doit mourir. 

Les vieilles gens raisonnables secouent la tele en parlanl des 

Angekoks acluels, et disen! qu'ils ne sont bons a rien, mais ils 

raconlenl des hisloires merveilleuses de l'habilete des anciens An­

gekoks. 

Tandis que les Angekolcs enlrent en relation avec le mon de 

des esprits en presence d'autres personnes, qu'ils peuvent souvent 

rendre des services a leurs semblables et ne leur nuisent qu'excep­

lionnellement, les flisitsoks evoquent en secret les esprits el seule­

ment pour causer du mal il. leurs ennemis ou il. leur tribu. 

Si un apprenti Angekok ne s' est pas fait reconnaitre comme 

Angelcolc apres dix ans de preparation, il doit se faire llisitsolc. L'arl 

principal des Ilisitsoks consiste il. pouvoir preparer des Tupileks, qui 

doivent tuer les gens contre lesquels ils sont envoyes. On les fait 

de differenls animaux, tels que iles ours, des renards, des per­

drix blanches et des phoques, mais chaque Tupilelc doil en meme 

lemps renfermer un morceau de I' Anorak ou du produit de la chasse 
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de l'hornrne auquel il est destine. On lui donne ensuite la vie en 

procedanL a une incantation. Quand il est devenu grand, il se laisse 

glisser dans ]'eau el disparait. li doit alors apporter la mort ou un 

malheur a !'bomme contre lequel il est dirige. S'il ne reussit pas, 

il se retourne contre celui qui l'a envoye. 

Outre les Tupilelcs, il y a encore heaucoup d'autres rnoyens 

par lesquels les llisitsoks croienL pouvoir causer du mal aux gens, 

par exernple, en preparant avec des tendons pris sur un cadavre 

humain un lacet qu'ils disposent autour d'une rotule, et en pla9ant 

de chaque cote de celle-ci une petite cote d'homme. Un llisitsok 

n'a alors pas rneme hesoin de voir l'individu auquel il en vent, il 

lui suffit de prononcer son norn et de serrer le lacet, et cet individu 

meurt. 

Les pratiques de sorcellerie des Ilisitsoks sont tres nomhreuses 

et de nature tres diverse, mais le plupart sont completement imagi­

naires. lis ont encore d'autres moyens par lesquels ils peuvent se 

deharrasser de leurs ennernis, par exemple en ernployant de la chair 

de cadavre. 

Un homme peut bien etre llisitsok sans operer des malefices; 

mais s'il y a recours, il est tres expose a avoil' le delire lorsqu'il 

tombe malade . Dans ee cas, on l'etend sur le plancher en lui liant 

les bras et les jambes, on le baillonne, ne lui donne rien a manger 

ni a boire et lui mel quelquet'ois de grosses pierres snr la poitrine. 

li reste ainsi couche jusqu'a ce qu'il rneure. Souvent on abrege 

celle torture en jetant le malade a la mer des qu'il a ete lie. La seule 

maniere dont il puisse echapper a ce traitement, c'est d'avouer qu'il 

est Ilisitsok et de confesser tons les crimes, reels ou irnaginaires, qu'il 

a sur la conscience, aprils quoi il ne peut plus exercer comme llisitsok. 

Les Grønlandais orientaux divisent J'annee d'apres les nouvelles 

lunes. lis partent de celle qui a lieu apres que Asit, ou J'etoile a 

aquitæ (Atair) s'est montree ponr la premiere fois au crepuscule dn 

matin. Les mois se designent seulement suivant leur numero depuis 

la premiere nouvelle lune. 

Outre qu'ils peuvent voir par la posi'tion du soleil quand c'est 

le jour le plus court, les habitants d'Angrnagsalik peuvent aussi le 

predire a !'avance, lorsqu'ils ont vu la position d' Asit au crepuscule 

du matin. lis se servent de Nelarsik (Vega) pour indiquer le temps 

lorsqu'il fait nuil. lis appellent Jupiter « la mere du soleil" et la 

voie lactee •tukitija». En fait d'autres etoiles, nous citerons: 
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pisitdlat (pied de lampe) . 

kilugtut (ceux qui aboienl) 

ugdlagtut ..... . 

nelikatek ........ . 

Grande Ourse 

Pleiades 

Baudrier d'Orion 

Aldabaran. 

Les eloiles, disenl-ils, sont aussi grundes que des peaux de 

phoque. lis savent que c'esl la June qui occasionne le flux el le 

reflux, et il en esl question dans plusieurs de leurs legendes (30 

et 31). 

De meme que les anlres Esquimaux, les indigenes d'Angmagsalik 

connaissent a fond leur pays el ses cnvirons. lis ont a un tres 

haut degre la memoire des lieux , et peuvent decrire exaclement des 

localites qu'ils ont visitees il y a une vingtaine d'annees, voire meme 

en donner une carte. - lis savent tres bien indiquer Oll se trouYe le 

soleil a certaines heures du jour ou epoques de l'annee, et combien 

ils mettent de temps pour se rendre d'un endroit a un aulre, la route 

etant suµposee libre. Toulcs les indicalions relalil'es aux distances 

prese11tenl une concordance _remarquable, tant au Nord jusqu'a Kia­

linek qu'au Sud jusqu'å Vmivik, et toutes celles que nous avons pu 

controler etaient parfaitement exactes. 

Relalivement a la confeclion des cartes, il faut seulement ob­

server que beaucoup d'indigenes sont enclins a grossir J'ecbelle a 

mesure qu'ils se rapprochent de lieux mieux connus, ce qui est 

aussi tout naturel, puisqu 'ils ne peuvent autrement trouver place pour 

tous les deLails. Nolre melhode pour dresser les cartes etait nalu­

rellement pour eux chose toute nouvelle. lls represenlent leur pays 

en le laillant dans du bois. On a par la l'avantage de pouvolr 

representer non seulemenl les conlours du pays, mais aussi, jusqu'a 

un cerlain point, son aspect el la forme des montagnes . 

Le bloc de bois rapporte par l'expedilion (Pl. XXXXI) represente 

I' etendue comµrise entre Kangerdluarsikajik, a J' esl de Sermiligak, et 

Siei-alik, au nord de Kangerdlugsuatsiak. La terre ferme est marquee 

d'un cote a J"autre du bloc, tandis que les iles sont placees sur le 

båton qui l'accompagne, sans aucun egard a la distance entre elles 

et par rapport a la terre ferme. Tous les endroils Oll il J a de 

vieilles ruin es et, par consequent, de bons lieux de de pol sont 

marques sur celle carte, de meme qu'on y a aussi indique les points 

Oll I 'on peut transporter par terre un kajak du fond d'un fjord dans 

un autre lorsque la glace barre le passage de cote de la mer. Ces 

indications servenl a faire connaitre le chemin que te! ou te! a suivi, 

car pendant son recit, il change le båton de place , de maniere a 
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montrer les iles å leur veritable place. La seconde carte de ce 

genre, qui a ete taillee sur notre demande, represente la presqu'ile 

entre Sermiligak el Kangerdluarsikajik. 

"La premiere terre qui apparut, disent les indigenes d'Angmag­

salik, n'avait ni mer ni montagnes, mais elait tout unie. Comme 

Lui la haut n'elait pas content des bommes qui )' vivaient, il detruisit 

la terre. li s')' ouvril des goutrres ou. les bommes furent engloutis 

el ils devinrent des Inersuaks, puis !'eau couvril tout. Quand la 

terre apparut de nouveau, elle elait entieremenl couverte de glaciers. 

Ces glaciers fondirenl en grande parlie, el il tomba du ciel deux 

etrcs qui repeuplerent la terre. On peut voir chaque annee que les 

glaciers soul en decroissance. Beaucoup d'endroils portent encore 

les marques du lemps ou la mer s'elevait au-dessus des monlagnes. • 

Au dire des Grønlandais orientaux, celle legende existe chez 

eUA depuis un lemps imruemorial; li! y en avait une analogue sur 

la cole occidentale au lemps d'Egede , el quelques auleurs y ont vu 

une reminiscence de la tradition dans le premier livre de l\loise. 

• Le Grønland esl une ile», disenl les habitanls d'Angmagsalik. 

L'un d'eux, nomrne Ujartek, a autrcfois fait le tour du pays dans 

unc piroguc de fcmmes (voir la legende N° 5). Dans la relation de 

ce rnyage est nomme un point appele «Nuna isua•, ou J'exlremite 

du pays. C'esl la limite de la region qui a ete visitee il parlir 

d' Angmagsalik et, d'aprcs la descriplion, elle doil se trouver emiron 

sous 68½ 0 Lat. N. Jusle avanl d'y arriver, on rencontre un fjord 

tres large, et par un temps clair on peut apercevoir le pays sur la 

rive opposee. Les renseignements des indigenes sur celle region el 

leurs cartes sur L>ois, dont on s'esl servi pour tracer el decrire celle 

elendue inconnue de la cole (entre le 66 et le 68½ 0 Lat. N.), sont 

menlionnes dans la description geographique du pays . 

. De meme que d'autres faquimaux, les indigenes d'Angrnagsalik 

se senent d'un syslerne de numeration quiuquennal, el comptenl 

loujours sur leurs doigts. lis peUl'ent cependanl, a l'aide de leurs 

orteils , porter la serie des nombres jusqu'a vingl, mais ils le font 

sans avoir des noms pour designer les nombres. Bien qu'ils ne 

puissenl ainsi avoir une nolion nelle d'un nombre plus grand , ils 

onl une memoire remarqualJle. 

lis onl aussi un grand senliment de !'art. Comme le dessin, 

la gravure el la peinture ne leur etaienl pas connus auparavanl, tout 

chez eux est represente et reproduil par la sculpture en bois ou en 

os. lis savent tres Lien faire ressortir dans leurs poupees le carac-
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tere qu'elles doivent avoir. Les figures d'homme sont souvent decou­
pees comme une espece de franges qui servent it orner les porle­
aiguilles en peau {Pl. XXVIII). On n'en travaille ordinairement que 
la tele et donne au corps une forme tres allongee; une entaille 
pratiquee it l'extremite inferieure doit representer les jambes. Celle 
forme humaine provient sans doute de l'habilude qu'on a de 
mellre des figures d'homme aux cordons des amulettes. Les figures 
d'animaux subissenl souvent des rnodificalions analogues, mais ce qui 
est caracleristique pour cliaque espece esl toujours represenle d'une 
fagon !elle qu'on la reconnait aussitol. 

Sur toute espece d'objets se trouve un o-rnement simple tres 
ordinaire qui doit representer un phoque. En comparant les figu res 
transitoires de la Pl. XXIX, on peut s'expliquer comment cel ornement 
a pris naissance, car on voil que le lrain posterieur du phoque se 
developpe peu it peu en une figure lrifurquee. Celle figure repre­
sente done les membres posterieurs du phoque avec la queue inler­
posee. Les figures lransitoires conduisent en oulre a une figure 
bifurriuee, ou par consequent la queue du phoque manque. 

Les ornemenls sonl aussi decoupes dans des denls el des os 
sous forme de figures en bas relief el fixes avec des poinles en os sur 
des engins de chasse, des garde-vne, des visieres et des ouvrages de 
tonnellerie. Sur quelques objels, on voil des phoques, des narvals, 
des ours, des oiseaux, des poissons, des hommes el des kajaks 
completement de coupes ( voir les coupes Pl. XXX el la visiere Pl. 
XXXVI). Les figures les plus frequentes sont cependant les phoques. 
Bien que, comme ornements, elles prennent souvent une forme tout 
a fait conventionnelle, ou peut pourtanl voir commenl elles out pris 
naissance. En comparant les figures des Pl. XXXV et XXXVI, on voil 
qu'il est tres vraisemblable qu'un ovale represenle la forme simpliflee 
d'un phoque. 

Parmi les ornemenls en bas relief, on trouve quelquefois des 
representations de Tornarsuk et d' Aperketek (voir le I' ajagsit Pl. XXXII 
et la tabte de kajak Pl. XXXllll qui certainemenl soul tout it fait 
convenlionnelles. Lorsqu·on pria un indigene de dessiner un To1·­

nai·s11k te! qu'il l'avait vu dans !'eau, il en flt un dessin (voir p. 150) 
plus conforme it la descriplion qu'a la maniere dont il est represenle 
comme ornement. 

Les modeles des indigenes d'Angmagsalik se composent en 
general de fignres geometriques formees de trails longs et courts, 
de lignes ondulees et de cercles concentriques, et sont appliques 
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tant par les hommes sur les garde-l'Ue et les visieres que par les 

femmes sur leurs broderies. Celles-ci sont faites de minces filets 

de peau cousus sur une peau de couleur differente. 1) 

Les flgures geometriques formees de traits et de points sont 

aussi employees pour tatouer la poitrine , les bras et les jambes des 

femmes. 

Si l'on compare le sentiment de !'art cbez les habitants d' Ang­

magsalik avec celui des Grønlandais occidentaux , on verra que ceux-ci 

sont bien en arriere de ceux-la. 

Parmi les objets, provenant des tombeaux de la cote occidentale, 

que possede le musee ethnographique, on ne trouve qu'une indicalion 

extremement vague de J'existence, chez les anciens Grøolandais occi­

dentaux , d'un art correspondant a celui des habitanis d'Angmagsalik. 

La grande ressemblance qu'il y a entre !'art des Grønlandais 

orientaux et celui des Esquimaux occidentaux (Alaska) semble indiquer 

que les premiers ont eu avec ces derniers des relations plus 

qu'avec Jes Grønlandais occidentaux, et vient a l'appui de 

em ise par Bi n k que les Grønlandais orientaux sont venus 

du Grønland dans la localite qu'ils habitent aujourd'hui. 2 ) 

recentes 

l'opinion 

du nord 

Il est a 

regreller qu'ou ne connaisse pas encore les traditions des Esquimaux 

occidentaux, puisqu'une comparaison entre ces traditions et celles 

des Grønlandais, tant de la cote orientale que de la cote occidentale, 

contribuerail certainement beaucoup a eclaircir les migrations et le 

passe de ces peuplades. 

Les chants au son du tambour des habil.anis d'Angmagsalik sonl 

monotones et les melodies , tres peu rnriees. Ce sont les roernes 

1 ) Les habitants d'Angmagsalik n'aJant pas de couleurs p_our teindre les 
peaux, leurs broderies n'ont que les deux couteurs naturelles de Ja peau, 
le blanc et le brun. 

2 ) Les faits suivants parlent en faveur de cette hypothese. 
a\ Dans les lieux con nus situes le plus au Nord, tant sur la cote 

orientale que la cote occidentale du Grønland, on a trouve des 
traces d'habitants. 

b) Quelques animaux semblent etre veous du Nord du Grønland sur 
Ja cote orientale, par exemple le bæuf musque et le lemming. qui 
n'ont ete rencontres que dans les parties les plus septeutrionales 
des deux cotes. 

c) Les habitants d'Angmagsalik racontent qu'au nord de Nuna is,ua, 
il y a une route entre la cote arientale et Ja cote occidentale. Le 
heros Ujartek a suivi cette route. 
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melodies que dans les chants de guerre. Nous en donnons quelques 

exemples (voir p. 156). lis ont lous de longs refrains de «ajan, 

•jan, qui commencenl par des mols lels que "kava", «ava", «aman, 

etc. Tous les assislanls les chantent soment en chæur. On cherche 

en chanlant a imiter le bruissement des eaux. Les indigenes racon­

lenl que lorsqu'ils se mettent a dormir au bord d'un cours d'eau, 

ils entendent le chant des morts el que c'est ce chant qu'ils cher­

chent a imiter. Les gens ages enseignenl aux jeunes a chanter. 

Cbaque mine, chaque ton, chaque son, chaque mouvement, est lradi­

lionnnel et se tr,ansmel d'une generalion a l'aulre. 

Les habitants d'Angmagsalik sont eveilles , inlelligents el savent 

bien lirer bon parti des objets qui leur tombenl entre les mains. 

Ce sont des chasseurs perseverants el intrepides. lis sont polis, 

hospitaliers, accommodants les uns envers les autres, mais en meme 

temps dissimules, reserves et mefiants. Des sentimenls plus profonds 

comme l'amour, le devouernent, l'amilie, se rencontrenl rarement 

chez eux. 

Le chapitre troisieme (p. 184-206) esl une I is te des ha bi­

tant s de la cote orientale du Grønland dressee dans l'au­

lomne de 1884 par le calechisle grønlandais Johannes H anse n, 

qui accompagnait l'expedition en qualile de guide. Celle liste donne 

l'åge et le nom des habitants, ainsi que le nornbre des kajaks, des 

pirogues de femmes et des lentes. 

I/age indique repose en general sur une simple eslimalion. 

Cependanl on a eu quelques points de repere fixes, par exemple 

pour les gens ågts, l'annee Oll un indigene de Sermilik rencontra 

M. G r a ah, en 1830, el pour le.s jeunes g_ens, l'annee Oll se montra 

,d 'etoile a la grande queue brillante" , a savoir la comele de Donati, 

en 1858. Voici le resume de ce tableau: 

Horn- Fem- Ka- Pirogues Ten- Mai-
de mes, mes. jaks. 

femmes. tes. sons. 

-

Grønlandais orientaux du 
Sud. 52 83 32 7 12 7 

Angmagsalik . . . 193 220 119 28 37 13 
------ --- --

245 303 151 33 I 49 20 
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Toute la population ne se composait ainsi que de 548 individus, 

dont 413 demeuraient a Angmagsalik et 135 plus au Sud. 

G r a ah dit que la population, en 1829, s'elevait a 600 habi­

tanis environ, mais, en 1832, seulemenl. a 480. lis habitaient tons 

la partie sud. Depuis le temps de G r a ah, il n'y en a sans doute 

pas beaucoup qui soient partis pour Angmagsalik , car c'est ordinaire­

ment a la cote occidentale qu'ils se rendent pour se procurer des 

marchandises europeennes. Il a, depuis 1832, ele inscriL d,rns le 

registre de la paroisse de Frederiksdal, sur la cote occidentale, 27 4 

personnes qui sonl venues de la cote orientale et ont ete baptisees 

(voir le tableau p. 202), de sorte que si les ind,ications de G r a ah 

sont exactes, la population, meme en defalquant les emigrants, a 

beaucoup diminue. 

Pendant les 10 mois que l'expedition a passes a Angmagsalik, il 

y a eu 10 naissances et 13 deces. Cependant il est pos~ible que 

le nombre des naissances ait ete plus grand. Dans la partie Sud il 

y en a eu 6 sans aucun deces. Des 13 individus decedes, 3 avaient 

peri en kajak, 1 avait ete jele dans la mer pour cause de maladie, 

et 1 s'y etait lui-meme jete apres avoir ete invite a metlre fin It 

ses jours c·omme elant vieux et infirme. 

Par le tableau de la p. 203, qui etabliL une comparaison entre 

les Grønlandais orientaux et les Grønlandais occidentaux, on voit que 

le rapport entre les hommes et les femmes il. Angmagsalik est le 

meme que sur la cote occidentale, a savoir 114 femm es pour 100 

hommes. Qu'il y ait pour le moment un si grand nombre de 

femmes dans la partie sud de la cote· orientale, 160 pour 100 

hornmes, c'est certainement un fait accidentel, car ce rapport, en ce 

qui concerne la population emigree de la sur la cote occidentale, 

est de 110 femmes pour 100 hommes , et par consequent tres favo­

rable (vo ir p. 202). 

C'est un avantage pour les Esquimaux de demeurer en grand 

nombre dans la meme maison , car ils sont ainsi moins exposes il. 

tomber dans le demlment, lorsque, par exemple, le soulien de 

la famille, par suite de maladie ou d'accident, est hors d'elat d'aller 

il. la chasse. Tandis qu'a Angmagsalik, dans chaque lien habile, 

on ne trouve qu'une seule maison occupee en moyeune par 32 

personnes, les Grønlandais orientaux de Sud ont souvent au meme 

endroit deux maisons, chacune aven 19 habitants en mo)'enne. 

Chez les Grønlandais occidentaux, chaque maison, dans tons les lieux 

de trafic, n'est en general habilee que par une famille, sans doute 
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parce qu'ils ne veulent pas partager avec d'autres leurs arlicles 

d'origine europeenne, tandis qu'ils leur font part volonliers du produit 

de leur chasse. Dans les districts de J u I i ane ha ab et de F re­

der i k s ha ab, il n'y a en moyenne que 7 personnes par maison, 

mais plus au Nord, sur la cote occidentale, on en compte 10. 

En ce qui concerne les pirogues de femmes, les Grønlandais 

orientaux sont bien mieux pourvus que ceux de la cole occidentale. 

0n n'a pas de renseignements precis quant au nombre des traineaux 

a chiens sur la cote orientale, mais on peut avancer avec certilude 

que les Grønlandais orienlaux en possedent au moins tout aulanl 

que de pirogues de femmes, mais pas aulant que de lenles. En 

d'aulres termes, relativement au nornbre des lraineaux, les habilants 

d'Angmagsalik sont au moins aussi bien pourvus que les colonies 

aulour de la baie de Disco, landis que, sous le rapport des pirogues 

de femrues, ils en onl deux fois plus qu'elles, et beaucoup plus que 

dans le district de Julianebaab , qui est celui de la cole occidentale 

qui en a le plus grand nombre. 

Les Grønlandais orienlaux du Sud ont bien moins de kajaks 

que les habitants d' Angmagsalik, • el pas plus que ceux de Juliane­

haab. Cependant, c'esl seulemenl une consequence du grand 

nornbre de femrnes qui se trouvent parrni eux , car outre tons les 

bommes , il y a encore deux femmes qui possedent des kajaks. 0n 

voit done que les Gronlandais orientaux du Sud, bien que dans une 

situation tout a fait anormale quant au nombre des femrnes, ont 

pourtant autant de kajaks et beaucoup plus de pirogues de femmes 

que les indigenes de Julianehaab, et qu'ils possedent en outre des 

traineaux il. chiens, qu'on ne trouve pas dans l'inspectorat du Sud, 

sur la cole occidentale. 

De ce qui precede il resulle que les Gronlandais orientaux 

sont, sous ces rapports, dans des condilions plus favorables que les 

Grønlandais de l'0ue&l. 

Le cha11itre quatl'ieme (p. 209-234) traile du dialecte grøn­

I an da i s de I a c 6 te o ri en t a I e, et a ele redige par M. le Dr Rink 

d' apres les remarques ajoulees par le calechiste Johannes Hansen 

au diclionnaire grønlandais de K I e in s c hm id t, et qui plus tard ont 

ete revues et suppleees par l\l. le capilaine H o I m avec l'aide de 

son inlerprete Johan Petersen. 

Ces remarques ont pour but de montrer comrnent la meme idee 

est exprimee dans les deux dialectes. En comparant les differences 
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qu'elles constatenl avec ce que nous apprennenl les listes de mols 

que nous possedons d'autres pays esquimaux, meme les plus eloignes, 

on a, au premier abord, souvent lieu d'etre surpris. Parmi les 

autres idiomes esquimaux, il n'y en a en elfet aucun qui, dans les 

mols servant a exprimer certaines notions des plus usuelles et des 

plus importantes, s'ecarte autant de notre dictionnaire grønlandais 

que celui de la cote orienlale du Grønland. Cependant on esl tout 

de suite frappe d'une particularile, et c'est que les di!ferences dans 

Jes denominations consistent moins dans l'empJoi de radicaux nou­

veaux ou etrangers que dans des peripbrases a l'aide de radicaux 

connus et d'epilheles, procede auquel se prete si facilement la 

singuliere struclure des mols grønlandais. L'auteur des remarques 

indique dejå dans son introduction comment on doit s'expliquer Jes 

plus importants de ces ecarts, å savoir par la coutume qu'ont les 

indigenes de ne pas prononcer les noms des morts, et par suile, 

Jorsque ces noms sont lires de denominations d'objels ou de notions 

connues, de changer entierement ces denominalions ou de les modi­

fier. D'apres ce que M. H 0 ·1 m a conslale, ils observent celle regle 

de deuil avec une telle consequence qn'ils nienl de connaitre des 

mols qu'on doil avec cerlilude presumer ne pouvoir leur etre elran­

gers. On en lrouvera de nombreux exemples, mais l'influence de 

celle coutume est surtout visible dans les mols derives et nolamment 

dans Jes noms de localiles, sans que pourtant il ail toujours ete 

possible de leur appliquer slriclement la regle. Si celle coutume de 

deuil a pu se developper si excJusivement dans le Grønland oriental, 

il faut sans doule en chercher la cause dans son grand isolement. 

Pour montrer quelle est !'importance des ecarts existant entre 

le Grønlandais de la cote orientale et celui de la cote occidentale, 

il a e te necessaire de comprendre aussi en partie dans la compa­

raison les au tres dialectes esquimaux, car c' esl seulement par la 

qu 'on pouvail voir laquelle parmi les expressions di!ferant entre elles, 

etail la plus universelle. Quant å la difficulte concernant l'explica· 

tion e tymologique des mols, il semble y avoir dans le Grønlandais 

de la cote orienlale un certain nombre de formalions particulieres de 

mols, par des changements phoneliques, des contractions et en partie 

des affixes, qui ne se trouvenl pas dans le dictionnaire de K I e in­

s c hm id t. Les lellres suivantes dans l'idiome de la cote occidentale 

sont, dans celui de la c6te orientale , remplacees par les suivantes: 

X. 25 
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Pour ts on emploie d, gd ou j, 

p elf b, 

d, 

8 quelquefois j ou l, 

k souvent g ou r, 

u i, 

- 0 e, 

- a e. 

Sur la liste qui commence p. 219, on a indique a la suite des 

cxpressions correspondantes en Grønlandais de la cole occidentale 

(apres le signe =), dans quels autres dialectes l'auteur les a aussi 

trouvees, en particulier s'il les a trouvees dans Lous et, par conse­

(!Uent, manquant seulement dans celui de la cote orientale, ou s'il 

ne les a rencontrees nulle part ailleurs. Lorsque l'eeart dans le 

dialecte de la cote orientale est faible, on a supprime ces renseigne­

ments comme etant moins necessaires. Mais , d'un aulre cole, on a 

mentionne les cas plus rares dans lesquels ce dernier dialecte pre­

sente avec des dialecles eloignes une ressemblance plus grande 

qu·avec celui de la cole occidentale. 

En tant que la difference ne consisle pas seulement en une 

permutation de lettres, les mols qui s'ecartent du dialecte de la cote 

occidentale sont de deux sortes; 

1) Les expressions formees de radicaux et d'affixes connus, qui 

ne doivent sans doule servir que provisoirement il. remplacer ou il. 

traduire par des periphrases des mols dont on cherche a eviler 

l'usage, el 

2) Les mols qui semblent avoir une origine plus ancienne et 

indiquer des radicaux et des afflxes different, . 

Pour ce qui regarde les mols de la premiere espece, nous 

donnons ci-apres quelques exemples de notions pour lesquelles le 

dialecte de la cote occidentale a des mols particuliers, dont la plupart 

se retrouvent dans Lous les autres dialectes jusqu'au Labrador el au 

detroit de Behring, tandis que les indigenes d'Angmagsalik les expri­

ment par des mols qui ont en roerne temps une autre signiflcalion 

et ne sont que des periphrases de ces mols particnliers. 

Baies (fruits) = ce qu'on cueille; main gauche = qui s'y 

prend maladroilement; levres = bords de !'instrument de la parole; 

æil = instrument de la vision; saumon = celui qu'on perce; per­

drix blanche = celle qu'on fait tomber; mere = lieu d'ou !'on sort; 
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kajak = moyen de marcher; lampe = moyen de chauffage; blanc 
ce qui donne de la reverberation; ete = adoucissement; dormir 

= etre prive d'une partie de soi-meme. 
Comme exemples des mols de la seconde espece , d'une origine 

plus ancienne, nous mentionnerons: 

a) Certains radicaux, non encore rencontres dans d'autres dia­
lectes, qui sont employes pour ex primer les nolions suivanles: orifice 
de !'anus, cæur, peau, bruant de neige, chien, coquillages, renard, 
esprit secourable, seconde femme, oui , non . 

b) Mols qui ne se trouvent pas dans le dialecte de la cote 
occidentale, mais dans d'aulres dialectes esquimaux depuis le La­
brador jusqu'a Alaska, et qui sonl employes pour: varechs, vent, 
enfant, homme, pelisse, moulles de peau d'ours, visiter. 

c) Mols retrouves dans la vieille langue dont les Angekoks se 
serven! an Grønland et dans le pays de Baffln, et qui sont employes 
pour: soleil, pere, marmite, mourir. 

Explication de la liste de mols grønlandais de la 
c 6 le o ri en t a I e. 

Les mots esquimaux sont imprimes en italique, et ceux qui 
apparliennenl specialement au dialecte de la cote orientale, en carac­
Leres gras. 

Gv. signifie dialecte de la cole occidentale. 
L. dialecle du Labrador. 
C. dialectes du centre (Pays de Baffin, etc.). 
M. 
V. 

dialecle de l\lackenzie. 
dialectes des Esquimaux de l'Ouest (Alaska et 

Esquimaux asialiques ). 

(L'absence de ces lettres indique que c'est • 1e Grønlandais dont il est 
question). 

Les notations suivantes qui accompagnent les mols du dialecte 
de la cote occidentale signifient: 

X que le mol peut aussi se trouver . sur la cote orientale a cote de 
l'expression usuelle. 

(0) que le mol n'est en general ni connu ni employe, ou que les 
indigenes, comme il a ete dit plus haut, ne veulenl pas avouer 
qu'ils le comprennent. 
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(NB) que le mol, Loui en elant con nu, n'est pas ernploye. (L'ab­

sence de ces notations signifie qu'il esl incerlain si les indi­

genes de la cote orientale connaissent ou nienl de connailre 

le mol). 

signifie: lrouve en outre dans .... (les dialectes), en tant qu'on 

peut le conclure des derivations. 

A Ile D. signifie: tous les dialecles. 

ingen aucun autre dialecle (que celui de la cole occidentale). 

rn. su!T. avec des suffixes, el plur. signifie pluriel. 

Le cha11itre cinqnieme (p. 237-345) traile des legendes el des 

conles d' Angmagsalik, recueillis par ~I. H o I m et accompagnes de 

remarques de ~I. Rink. 

Les habilants d' Angmagsalik passenl les longues soirees d'hiver 

a ecouter des legendes et des contes qu'ils appellent uukiup nalisata", 

c'est-it-dire « pour raccourcir !'hiver". Dans ces recils on s'atlache 

souvent beaucoup µlus a gesticuler, it crier et a varier ses intonations 

qu'it ml'ltre de !'ordre el de la suite dans leur conlenu. Le talent 

d'exposilion esl souvenl si grand qu 'on peul suivre le recit en ne 

comprenanl seulement que quelques mols de la langue. 

Une douzaine en, iron des legendes d' Angmagsalik se reconnais­

senl parrni celles de la cote occidentale du Grønland, qui ont dejit 

ete puhliees par ~I. Rink 1 J; neanmoins, comme on y lrouve des 

di!Terences con side.rables el de nouveaux elements, el que, plus 

encore quc ces dernieres, elles se meuvenl exclusivement dans le 

cercle des nolions primitives des Esquimaux, on en a publie ici 

tout le recueil it l'exceplion de celles qui, dans le fond, sont iden­

tiques avec d'autres, et ont pour celle raison ele fondues dans ces 

dernieres. 

Ce recueil est relativement riche et ce qui en constilue surlout 

la valeur, c'est qu'il doit etre considere comme absolument original, 

et comme representant Jes traditions des Esquimaux de J'extreme Esl. 

Si, comme il est permis de J'esperer, on reussit il retrouver 

les traditions des aulrcs pays esquimaux, le recueil que publie M. 

H o I rn aura une valeur encore plus grande, el il pourra alors arriver 

que ce qui parait mainlenant insignifianl et absurde presentera de 

l'interet au point de vue de la parente des lribus esquimaudes. 

1 / •Eskimoiske F:ventyr og ~agn, 1866 et ,Supplement• 1876. 
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Celle colleclion sera ainsi une source authentique pour l'histoire de 

la civilisation, en ce qui concerne le passe des Esquimanx. Pour ce 

qui regarde l'authenticite des traditions et leur valeur historique 

presurnee, les legendes de la cote orientale doivent, selon toute 

probabilite, etre regardees comme I'emportant sur celles de la cote 

occidentale. 

Quant å la composition des legendes esquimaudes en general, 

out re qu' elles sont entierement impregnees des idees des indigenes 

sur le surnaturel, elles se composent de certains elements legen­

daires, tels que des images mieux precisees, des noms, des 

evenements dramalises, des usages, des caracteres , des coutumes, 

etc., qui se repartissent diversement et se repetent plus ou moins 

dans les diITerentes legendes. Quelquefois une serie d'evenements 

ou d'elements legendaires est prise dans une legende et introduile 

dans une autre. Cependant la difference entre les idees sur le 

surnaturel et les elements legendaires n'est pas bien prononcee. 

C'est pourquoi, quand on dit de deux legendes qu'elles n'ont rien de 

commun, il faut seulement entendre par la que leur ressemblance 

est d'une nature plus generale. 

Des 52 numeros que renferme le recueil, 12 ou 14 doivent 

etre regardes r.omme idenliques avec les legendes des autres regions 

habitees par les Esquimaux, notamment la cote occidentale du Grøn­

land, tandis qu'il y en a tout autant qui n'ont avec elles que quelques 

elements de communs, et que 16 sont å considerer comme plus 

ou moins speciaux å Angmagsalik, bien qu'ils se maintiennent dans 

le meme cercle d'idees primitives que les legendes esqu1maudes en 

general. Enfin 3 numeros donnent, sous une forme plus descriplive, 

un expose des idees des indigenes sur les corps celestes, notamment 

sur la lune, sur certains animaux disparus ou fabuleux et sur la ma­

niere dont on eleve les Angekoks. Les autres numeros renferment 3 

chansons satiriques, 2 chants ordinaires, 2 incantations et 1 formule 

magique. Les 4 derniers chants sont donnes en grønlandais, et la 

formule magique en mols dont on ne connait plus la significalion. 

Parmi les legendes de la cote occidentale qui ont ainsi ete 

retrouvees sur la cote orientale, il y en a quelques-unes qui mainte­

nant seulement ont pu etre estimees it leur jus te valeur, attendu 

qu'on ne savait pas auparavant si elles etaient generales ou simple· 

ment locales. 

Cerlaines legendes de la cole orienlale renferment des elements 

qui manquent dans celles de la cole occidentale, mais dont il y a 
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des traces dans le peu qu'on possede jusqu'ici du Labrador ,el du 
pays de Baffin. 

li sera interessant de voir si les 16 legendes qui jusqu'ici sont 
speciales a l'est du Grønland surgiront peut-etre aussi plus lard 
chez d'aulres peuplades tres eloignees. 

Que les numeros cites en dernier lieu, qui sont it considerer 
comme des rareles, aient une grande imporlance en ce qui concerne 
!'opinion qu'on doit se faire de l'elat de civilisation des Esquimaux, 
cela n'esl guere douteux. 

Le chapitre sixieme (p. 349-358) renferme une liste de la 
collection ethnographique rapportee d' Angmagsalik. 

Quand l'expedilion chargee d'explorer la cole orienlale du Grøn­
land arriva a Angmagsalik, les habilanis n'etaient pas encore entres 
en comrnunicalion avec les localites commer9anles, et ne possedaienl 
qu'un tres petit nombre d'objels europeens, qu'ils s'elaienl en partie 
procures par voie d'echange dans leurs voyages chez les Esquimaux 
du Sud , el avaienl en partie lrouves sur le rivage ou fioltant dans 
la mer. 

Pendant !'hivernage de l'expedilion a Angmagsalik, en 1884-85, 
on chercha a reunir une colleclion aussi complete que possible pour 
illustrer le genre de vie des babitants. La place limilee dont on 
disposail dans le baleau ou l'expedilion enlreprit le voyage d~ retour 
ne • permit pas de prendre beaucoup d'objets de grandes dimensions. 
C'est pourquoi la colleclion a ele completee par des modeles qui 
ont ete executes par les indigenes avec autant d'habilete que d'exac­
tilude. 

La liste p. 351 renferme lous les objels apparlenanl å celle 
collection. Les chilfres entre parenlheses indiquenl le nombre des 
objels qui ont ete donnes au musee elhnographique de Christiania å 

cause de !'assistance que le Norvegien ~I. H. K nuls en a prelee å 

l'expedilion pour reunir celle collection. Le reste a ete line au 
musee royal elhnographique de Copenhague. 
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Ex11licatio11 des Planches. 

Pl. I. 

Trois hommes, de face et de profil. 

Sur Ja figure d'en bas, les cheveux sont retenus en arriere par un 
ruban garni de perles (voir egalement les Pl. Il, IV et XX). 

Pl. II. 

Deux hommes et une femme, de face et de profil. 

Pl. III. 

Trois femmes, de face et de profil. 

La figure d'en haut porte des pendants d'oreilles en etain et des perles 
dans les cheveux. 

Pl. IV. 

Trois hommes, de face et de profil. 

Pl. V. 

Deux hommes en Anomk, coiffes d'un bonnet. 

Le Nr. 2 a relire les bras des manches de son Anorak, et les tient en 
dedans sur le corps pour les proteger contre le froid. 

Pl. VI. 

Un homme revetu d'une pelisse. 

Celle pelisse est en peåu de phoque avec les poils en dehors, et bordee 
de peau d'ours. 

Pl. VII. 

Un homme revetu d'un Natit. 

Il porte en sautoir sur la poitrine et sur le dos le cordon ou sont 
placees les amulettes. Le Natit est pour Jes hommes un cale!,on tres court 
(voir Pl. XX), et pour Jes !emmes, une ceinture qui se prolonge en pointe 
sur le devant (voir PI. XXII ). 
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Pl. VIII. 

Deux nouveaux maries. 

La femme porte des perles dans les cheveux qui lui tombeut sur le 
front et sur le rubau noue autour des cheveux disposes en forme de cou­
ronne au sommet de la tete. 

Pl. IX. 

Deux femmes revetues d'un Amaut. 

L'Amaut est une pelisse dans le capuchon de laquelle on peut mettre 
un enfant. 

Pl. X. 

Femme nue, ae portant qu'un Natit et des boltes, debout 
dans le vestibule d'une tente. 

Pl. XI. 

Un bomme et trois femmes. 

Les Nr. I et 2 portent un Amaiit. Sur la Fig. 2 on voit un enfant qui 
regarde par l'ouverture du capuchon. Au premier plan il y a deux appareils 
pour pecher des Angmag.~æt (Mallotu.i arcticus Fbr.) v. p. 82. 

Pl. XII. 

Femmes et enfants devanl une tente. 

L'homme debout il l'entree de la tente porte un Anorak, un Natit et 
des bottes, car on ne met pas de pantalons pour sortir seulement de la 
ten te. 

Pl. XIII. 

[{ajak des Grønlandais orientaux. 

La figure il droite est une coupe transversale de Ja partie mediane. 
Pour le revetement exterieur, il faut en gener.al deux gran des peaux de 
phoque. La longueur d'un kajak est de 5 metres environ et les avirons, 
qui mesurent 2m environ, out il leurs extremites un forte armature en dent 
de narval, et sont bordes sur les cotes de lameiles de la meme matiere. 

Pl. XIV. 

Attirail de chasse qu'on emploie en kajak. 

De chaque cote de la planche on voit un harpon; le premier, il. gauche, 
est muni il. son extremite inferieure d'un talon en dent de narval, et le 
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second, il droite, de deux ailes en os. Le manche du harpon porte une 
piece de bois (a), appelee ajagsit, qui s'en detache lorsqu'on lance le 
harpon et reste dans la main -du harponneur. La partie mobile (b) est en 
dent de narval ou en os et est reliee par une courte courroie il l'extremite 
superieure du manche du harpon . A la pointe (c) du harpun est attachee 
une longue corde qui est glenee sur la table de kajak (e}, et il l'extremite 
de Jaquelle est fixee la vessie (j). 

Au milieu de la planche ou voit une Jance avec son ajagsit il cote. 
A droite de la lance est representee une tleche avec son ajagsit pour la 
chasse aux oiseaux, et il gauche, un engin en bois avec une armature en 
os pour tuer les narvals qui out ete blesses. On voit en outre sur la 
planche: une petite Jance (hl; une rilcloire en os (i) pour en lever la glace 
qui couYre le kajak et les engins de peche; une dragne (l) pour draguer les 
moules ; des la nieres pour amarrer et remorquer les phoques tues et une 
vessie (g) qu'on attache sur ceux de ces derniers qui sont maigres et doivent 
etre remorques, afin de Jes empecher de couler. 

Pl. XV. 

Attirail de chasse qu'on emploie sur la glace ou sur terre. 

A gauche et il droite sont representes des harpons pour chasser Jes 
phoques sur la glace. Les deux premiers il ga uche sont des si nes avec le 
mancbe casse, et les pointes en sont disposees comme le montre la Pl. XVI, 
Fig. k. Pour J'emploi de ces harpons, voir p. 77 et i8. 

Les engins a, b et d en forme de fourchette sout employes dans Ja 
peche du saumon. L'engin e sert il prendre Jes scorpions de mer, et l'ar­
balete figuree au-dessous, il chasser les oiseaux sur terre. La Fig. f repre­
sente nn couteau avec une gaine brodee en cuir (g) et la Fig. h , un piege 
pour prendre les mouettes (voir p. 83). Au bas de la planche est represente 
un traineau avec un fouet pour Jes chiens. 

Pl. XVI. 

Pointes des engins de chasse. 

La rangee supeneure se compose de pointes en pierre pour harpons et 
pour dards. Au-dessous, Fig. a-e, sont d'anciennes pointes en os et en 
laiton ponr barpons. La derniere rangee, Fig. f-l, represente les pointes 
dont on se sert actnellement; elles sont en dent de narval ou en os. 

Pl. XVII. 

Pirogue de femmes de la cote orientale. 

La figure il ganche en montre le sqnelette vu de cote, . et celle il droite, 
en bas, est une coupe transversale de la partie mediane. La rame il large 
pate est celle dont 011 se sert pour ramer, celle il pale etroite est un aviron 
de gouverne. On ne connait pas les voiles. La longueur d'une grande 
pirogue est de 9m_ 
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Pl. XVIII. 

Couteaux et autres outils. 

Tous les couteaux de la rangee superieure sc,nt eu pierre; il y en a 
beaucoup dout le ma11che est un os naturel. Les couteaux de la seconde 
raugee sont en fer ; les Fig. e et f montreut commeut 011 ecouomise le fer 
en en rivant nu morceau sur une lame devenue trop petite pour qu' on 
puisse s'en servir. 

Les Fig. g et h sont des ciseaux, dont l'un de fer et l'autre de pierre . 
La Fig. i est une genouillere qu'on met pour ue pas se Llesser lorsqu'on a 
a faire de grands decoupages. Les doigtiers k et l, qui se mettent sur le 
pouce de la main droite, ont un emploi analogue. La Fig. m est un vile­
brequin. Les Fig. n et o sont de petites scies pour scier des os ou des 
dents. 011 ne scie pas le bois, mais y perce avec le vilebrequin une serie 
de trous il cote les uns des autres, apres quoi 011 fend le bois il l'aide 
de coins. 

Pl. XIX. 

Ustensiles de couture . 

Les objets representes au haut de la planche senent il tordre et il 
tresser les fils, qui sont faits de tendons, et il suspendre les fils et les doig­
ti ers . La Fi g. c est un instrument pour rilcler les peaux. 

Au-desso us sont les aigu illes , dont les deux grandes serveut il coudre 
les peaux qui forment le revetement des kajaks. Elles sont decoupees dans 
des plaques de fer ou de lniton et fai;onnees avec le marteau de pierre figure 
au-dessus. Les Fig. e et f sont des poincons. A gauche et a droite 011 voit 
des pei~nes decoupes dans des dents ou des os. Lå Fig. g est un doigtier 
en peau de phoque; la forme ordinaire des doigtiers est representee sur la 
figure a rlroite de g. 

Les deux couteaux de femme, il droite, sont faits de cercles de ton­
neaux, comme c'est ordinairement le cas sur la cote orientale. Le couteau 
courbe il gauche provient de la cote occidentale, et on en a decoupe la 
partie superieure pour e11 faire des aiguilles. La Fig. h est un fer a aiguiser 
les couteaux, et les trois autres figures sont des couteaux de pierre a l'usage 
des femmes. 

Pl. XX. 

retcments des hommes. 

En haut, a gauche, ou voit une casquette en peau de renard urnee de 
Ja queue de l;animal et avec une visiere de bois. La casquette a droite est 
faite de la peau d'un phoque qui n'etait pas ne, et sur la visiere qui est en 
peau sont brodes des ornements. Au-dessous, it gauche et a droite, deux 
paires de Junettes en bois pour garantir les yeux de !'eclat de la neige, et 
entre elles u11 ruban pour les cheveux qui est orne de perles formees 
d"aretes de petits poissons. Au-dessous de ce ruban, un cordon a amulettes 
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(v. Pl. Vll i; i\ gauche el il droite, deux pelisses de kajak, la premiere de 
dessous et la seconde de dessus. Entre les deux bottes en peau de phoque, 
au bas de la planche, un Natit et au-dessous une espece de galoche dont 
on se sert sur la glace. 

Pl. XXI. 

Une pel isse en peau d'ours et une pe lisse de kajak en peau 
degarnie de poils. 

Pl. XXII. 

Vetements et parures de femmes. 

En haut, deux coiffures en peau, et au-dessous deux rubans en peau de 
phoque pour oouer les cheveux, et un collier dont les perles soot fait es 
d'aretes de petits poissons ; un morceau en est represente en grandeur 
naturelle. Plus bas sur la planche, il y a deux Natit, une bolte bordee de 
peau d"ours , un bracelet avec des perles et deux paires de pendants d'oreilles 
tailles dans des dents de narval. 

Pl. XXIII. 

i\laison a Tasiusm·sik kangigdlek. 

On en trouvera la descriplion p. 66. 
Longueur iuterieure sur le mur de derriere. 

de fa!,ade .. 
Largeur 
Hauteur maximum. . . . ..... 
Longueur du conloir servant d'e11tree. 
Largeur des couchettes ........ . 
Hauteur ........ . 

.Metre 

8,80 
i,90 
-4,50 
:? 
7,90 
1,90 

. . 0,50 

La teinte jaunåtre des igne le bois. Devant Jes couchettes sont con ­
struites de petites ph,tes-formes en pierre sur lesquelles on place des lampes, 
des vases etc. La ligne pouctuee sur la figure du milieu indique la surfa~e 
du sol de a en b. 

Pl. XXIV. 

lnventaire d'une maison. 

En haut, deux petites ca isses. Au-dessous, un appareil pour faire 
secher les vetements, une marmite et une lampe, toutes deux en pierre 
ollaire. La lampe sert aussi bien il l'eclairage qu'au chaulfage et il la 
cuisson des aliments Autour de la marmite et de la lampe sont representees 
diverses cuillers. A droite de l'appareil il secher on voit un ' briquet dont 
l"emploi est decrit p. 70, et a gauche un gobelet. 
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Pl. XXV. 

lnventaire d'une maison . 

En bas, it droite, un baquet pour rurine; it gauche, deux cuves it eau, 
rune au-dessus de l'autre, et it cote deux puisoirs a eau. Au-dessus ua 
grand baquet pour le I ard, plusieurs plats, dilferents petits vases , une 
sangle et uue bolte faite d'une mitchoire de narval, avec un fond et un 
couvercle de bois. 

Pl. XXVI. 

Un tambour avec une poignee sculptee. Cornes a tabac. 
Couteaux en dents de requin pour couper les cheveux. 

b est un instrument pour nettoyer les pirogues de femmes. Les deux 
morceaux d'os perces de trous, d, servent it !isser et il assouplir les cour­
roies . En bas sont representes deux jouets. 

Pl. XXVII. 

Jouets. 

Oilferentes llgures u·animaux en bois ou en os; au-dessous, une chasse 
it l'ours et une serie de figures humaines. 

Au bas de la planche sont representes un moulin qu·on fait tourner 
en allant con tre le vent, deux oiseaux mobiles, un bilboquet, une toupie, 
un jeu avec deux perles. 

Pl. XXVIII. 

Figures humaines convenlionnelles, etc. 

On voit comment, des figures d'hommes et de femmes representees au 
haut de Ja planche, on passe aux formes conventionaelles qui servent d'orne­
ment au porte-aigu i Iles en peau place au-dessous (voir aussi la figure il 
gauche Pl. XXXX). De chaque cote du porte-aiguilles , un couteau dont le 
manche est orne de figures . En bas, des agrares pour les vetements. 

Pl. XXIX. 

Figures conventionnelles, etc. 

Les tigures au haut de la planche montrent comme11t une representa­
tion realiste du phoque a conduit peu a peu il des formes conventionnelles, 
et comment la derivation conventionnelle du train posterieur du phoque 
figure sur des objets de toute sorte. 

La Fig. a est un jouet correspondant il ceux qui sont representes 
Pl. XXVII. La Fig. b est un instrument qui sert å tordre les tendons dont 
on fait des fils . La Fig. d represente la boucle de la courroie qui empeche 
la corde du harpon, lorsqu'elle est au repos, de tomber de la tabte du kajak. 
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La Fig. e est un pendant d'oreille; les Fig. g et h sont des bouts de manches 
de harpon; la Fig. m represente les ailes d'un manche de harpon. 

Pl. X XX. 

Figures en relief sur deux gobelets et modele d'un ajagsit. 

Les ornements du gobelet a gauche se composent de figures taillees 
dans des dents, qui y sont fixees par des pointes en os et representent 
surtout des phoques; mais on y voit aussi des bommes, des femmes et des 
enfants, des kajaks, un narval, un epaulard, des oiseaux, etc. 

Les ornements du gobelet a droite sont representes en grandeur natu­
relle Pl. XXXI. 

Pl. XXXI. 

Le gobelet de Ja Pl. XXX <leveloppe. Grandeur naturelle. 

Les ornements se composent dans la premiere rangee de femmes, dans 
la seconde, principalement d'hommes, et au-dessous en majeure partie 
d'epaulards meles avec des phoques, des ours, des narvals et un oiseau. 
On voit en meme temps quatre figures dont la partie inferieure montre le 
train posterieur conventionnel du phoque (Pl. XXIX •. 

Pl. XXXII. 

Figures en relief sur la partie inferieure de l'qjagsit 
du harpon a gauche de la Pl. XIV. 

Ces ornements representent pour la plupart dill'erentes especes de 
phoques; cependant on y trouve aussi des epaulards et plusieurs frgures 
mystiques, dont quelques-unes doiventre presenter des Tor11a,·sul.-s (voir p. 372, 
37 4 et I 50) et des Aperketek. 

Pl. XXXIII. 

Figures en relief sur deux ajagsit et une table de kajak. 

Au milieu on voit un morceau de la table du kajak de la Pl. XIV. Les 
trois ornements de la rangee superieure, de meme que celui d'en bas et les 
trois de le rangee inferieure sur l'ajagsit de droite, doivent representer des 
Tornarsuks. 

Pl. XXXIV. 

Une visiere et un garde-rne. 

lis sont tous les deux en bois avec des ornements en os appliques. 
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Pl. XXXV. 

Ornements ovales en relief. 

Les figures de cette planche, il savoir deux model es de cuves il eau et 
tro is garde-vue, montrent que les omements oval es qui apparaisse11t lre­
quemment derivent de la forme du phoque. 

En comparant les ornements des ,leux cuves il eau, on voit que ce qui. 
sur la Fig. I, represente deux phoques l'un sur l'autre r.st represente, sur 
la Fig. 2, par deux ovales etroitement nnis. Sur I e garde-vue Fig. 4, ces 
ovales sont unis entre eux trois par trois, et en plus grand nombre encore 
dans d'autres ornements. La partie superieure horizontale du meme garde­
vue et la Fig. 3 en portent qui ne sont pas unis entre eux. 

Pl. XXXVI. 

Ornements sur des visieres, des garde-vue et un vase. 

La visiere Fig. I porte une bordure de phoques il laquelle correspond, 
sur la visiere Fig. 2, une bordure d'ovales unis entre eux. Sur la Fig. I sont 
en outre representes des homrnes, des phoques, des oiseaux, des renards, 
des baleines et d'autres ornements plus petits dont la signification est 
inconnue. 

Sur le garde-vue Fig. 5, de meme que sur les Fig. I et 2, se trouve un 
ornement qui consiste en deux yeux ronds. Cet ornement est tres commun, 
et on le voit. sur la visiere d'une des casqueltes de la Pl. XX, de roerne que 
sur celle de la casquette Pl. XXXIX. 

Pl. XXXVII. 

Broderie d'une hotte de femme. 

Elle se compose de filets de peau blanche cousus sur une peau de 
couleur foncee. 

Pl. XXXVIII. 

Broderies d'un sac, d'un porte-aiguilles en peau et d'un 
morceau de membrane d'intestin. 

Les figures humaiues y sont disposees par couples, hamme et femme, 
et sont munies de bras, ce qui n'est pas le cas pour les figures taillees 
dans du bois, des os nu des dents. On y voit en outre des kajaks, des 
p-irogues de lemmes, un narval, un ours, etc . 

Pl. XXXIX. 

Broderies de deux bonnets, d'une casquette, de deux porte­
aiguilles en peau et de trois sacs. 

Les ornements principaux se composent de figures rectilig11es formees 
de longs filets de peau ou sont cousus d'autres filets coupes courts et 
places 1ransversalement, de cercles concentriques et d'ornements ondules. 
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Tandis que toutes les autres broderies se composent de filets de peau 
cousus sur une peau d'une autre couleur, celle du petit sac il droite est 
faite de fil de couleur foncee cousu avec des points croises sur de la peau 
blanche . 

Pl. XXXX. 

Un sac et deux porte-aiguilles en peau. 

Sur le sac se trouvent les differents ornements de la planche precedente. 
Au porte-aiguilles, it droite, sont suspendus un porte-fils avec un oiseau 
sculpte et deux porte-doigtiers, sur l'un desquels est un doigtier , tandis 
qu 'un pr.igne pend sur l'autre. Au porte-aiguilles il gauche sont suspendus, 
outre les figures conventionnelles d'hommes et de !'emmes, une paire de 
pendants d'oreilles et un crochet Oll l'on suspend des fils. Sur la peau 
elle-meme on voit un poin(:on en dent de narval et un peigne en os. 

Pl. XXXXI. 

Cartes taillees dans des blocs de bois par Kimit d' Umivik . 

Les Fig. I et 2 representent l'elendue comprise entre Kmige,·dlua,·s ikajik 
et Sie,·alik. La Fig. 2 represen te la cote de la terre ferme et est continue 
d'un cote dn bloc å l'autre, tand is que les iles sont representees sur le 
bitton Fig. 1 , Oll il n'est tenu aucun compte des distances entre les dilfe­
rentes iles. A mesure qu'on explique la carte, il faut deplacer le båton 
pour mettre les iles it leur veritable place par rapport il la terre ferme. 

J(unit a explique la carte. Les noms des iles sur la Fig. t sont : 
a - Sardlermiut, sur la cote occidentale de laquelle on trouve un ancien 
lieu habile; b - Nepinerkit (de napavok) qui a la form e d'une pyramide ; 
c - .Ananak, Oll il y a un ancien lieu habile it la pointe S-O.; d - Apu­
titek ; e - ltivdlersuak; f - · Kujutilik ; g - Silcivitik. 

Les noms sur la Fig. 2, en commen(:ant au Nord eomme ponr les iles, 
sont: h - Jtivdlek, Oll il y a des res tes d'une maisou; i - Siemk, un 
petit fjord, Oll l'on trouve des saumons; k - Sarkarmiut, Oll il y a des 
restes d'une maison ; l - Kangerdlugsuatsiak, un fjord si profoud qu'un 
kajak peut juste en un jour aller il la rame de !'embouchure au foud du 
fjord et reven ir; m - Erseriselc, un petit (jord; n - Nutugkat, un petit 
fjord avec un glacier au fond ; o - Merkeriak, ou l'on peut transporter un 
kajak de Nutugkat il E,·serisek le long du bord du _glacier, lorsque le pas­
sage du cote de la mer est barre par les glaces; p - lkemsakitek , une baie 
dans laquelle la glace continentale descend jusqn'il la mer; '1 - Kange,·a­
jikajik, un cap; r - Kavdlunak, une baie ou arrive un glacier; s - Azni­
sinek, une longue etendue ou la glace continentale va jusqu'il la mer; 
t - Tatorisik ; u - lliartalilc, un fjord avec un petit glacier; v - Ntter­
niakat ; x - Kttgpat; y - lgdluarsik; z - Sangmilek, un petit . fjord avec 
un glacier; æ - Nutugkat; o - Amagat; a - Kangerdluarsikajik ; /3 
Kernertttarsik . 

La Fig. 3 represente la presqu'ile entre les fjords de Sermiligak et de 
Kangerdluarsikajik . 
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Pl. XXXXII. 

Carte de la region habitee a Angmagsalik. 

0 signifie: Place qui etait habitee dans !'hiver de 1884-85. 
6 Place habitee auparavant. 
@ Lieu d"hivernage de rexpedition. 

Les hauteurs sont indiquees en pieds danois (un pied = om,3139). 
!Jans chaque Jieu habile, il n'y a qu'une maison. Le nombre des habitants, 
dans l'automne de 1884, s'elevait en tout a 371. 



Meddelelser om Grønland, 
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